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Cynthia 00 la carriere contrariee 

Essai sur Ja condition sociale des poeles larios 

Par Denl's van Berche'ltl. 

Autour de l'an :29 avant J.-C.1, les boites des libraires rOlllains s'enrichirent d'un 
nouveau recueil de vers. L 'auteur, S. Propertius, n'etait pas connu du grand public. 
Le titre grec du volume, l�lanobiblos, donnait a entendre qu'ayant exprime une 
fois pour toutes son amour et son tourment, Ie poete, a peine revele, ne songeait 
plus qu'a s'effacer dans le silence de l'oubli et de Ia mort2• L'ouvrage se vendit, 
et le nom de Cynthia fut bientöt aussi populaire que ceux de Lesbie ou de Lycoris3• 
On n'avait pas encore entendu prononrer celui de Delie, et cette priorite du Mono­
biblos sur le prenlier livre de Tibulle, bientöt oubliee des contenlporains eux­
memest, n'a guere retenu l'attention des critiques Inodernes, habitues a considerer 
l'reuvre des quatre elegiaques romains dans l'ordre Oll les a classes Ovide. Et ce­
pendant, pour nous qui, des quatre livres de Cornelius GaIlus, n'avons retenu qu'un 
seul vers, le Monobiblos de Properce se trouve etre le prenlier recueil homogene 
d'elegies latines qui ait ete conserve. Ace titre, il offre, nous semble-t-il, un interet 
particulier. 

. 

La plupart des poemes qu'il contient ont trait a Ia liaison de Properce avec 
Cynthia. Le poete y donne cours aux sentinlents de felicite Oll d'inquietude, de 
tendresse ou d'amertume que lui inspire, au gre d'une humeur instable et d'un 
temperament exigeant, une maitresse tyrannique et coquette. S'il s'adresse ades 
amis, c'est pour les dissuader de se mettre en travers de son amour, ou pour leur 
donner les conseils que lui suggere une experience durement acquise. C'est a l'un 
de ces amis, Tullus , que Properce a fait l'hommage de son livre, en Iui dediant, en 

1 L 'elegie 1131, qui relate la dedicace du tenlple d' ApolIon Palatin, en octobre 28, donne 
pour le l\Ionobiblos un terminus ante quem.; le terminus post que1n resulte de l'allusion de 
I 6 au proconsulat d'Asie de L. '''olcacius Tullus, date par une inscription de 30;29. 

2 C'est le titrc donne au livre I par tous les rnanuscrits, sauf le lVeapoUtanus. 11 figure 
chez �Iartial, Epigr. XIV 189. Pourquoi douter qu 'il ait ete imagine par le poete lui-meme? 
11 n'etait concevable qu'aussi longtemps que l'ceuvre de Properce n'a cOlnpte qu'un seul 
livre. Et son sens est evident: a lui seul, il exprinle le pessimisnle du recueil. Dans sa con· 
cision, il traduit la menle idee que le distique final de I 'elegie 12: 

�Ii neque amare alialll neque ab hac desistere fas est: 
Cynthia prima fuit , Cynthia finis erit. 

3 Prop. II 24 sq. 
4 Ov., Trist. 1'7" 10, 53 sq. (parlant de Tibulle ): 

Successor fuit hic tibi, Galle; Propertius illi; 
quartus ab his serie teluporis ipse fui. 

Le triomphe de l\fessalla, evoque par Tibulle I 7, ne nous pernlet pas de faire remonter la 
publication du livre de Delie a. une date ant�rieure a Ba celebration, en octobre 27. 
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plus des elegies 6 et 14 � le preluier et le dernier poellle du recueil, ou, si I' on veut, 
la preface et I � envoi. 

Dans ces elt�gies, les souvenirs litteraires sont nOlubreux; une critique attentive 
les fait decouvrir jusque dans le choix des situations .. A.insi du ravissant episode 
ou le poete, rentrant tard au lo�is. un peu gris, surprend sa nlaitresse endormie et, 
s'enlerveillant de sa beaute, apprehende de la reyeiller: ce n'est que la mise en 
oouvre d'un thenle connu, qui reparait dans une epigranlme grecque de 1 '.A .. ntho­
logie Palatine5• Cet appareil eUlprunte, auquel achoppent les interpretes Dl0dernes, 
fait douter parfois de la sincerite de l 'aDlour de Properce. L'incoDlprehension si 
souvent nlanifestee de nos jours a l'egard des auteurs anciens s'explique par les 
tendances opposees des deux epoques. Epris d'individualislne, les lllodernes sont 
portes a juger de la sincerite d'une reuvre a l 'originalite de la forme . . A.u contraire, 
les .A.nciens s'appliquaient a elinliner de leurs experiences ce qu'elles pouvaient 
avoir de trop personneI, pour donner a rexpression de leurs sentiDlents une valeur 
plus generale. Et c'est a cette obligatoire transposition que leur servaient les mo­
tifs, sans cesse repris et renouve]es, de la tradition litteraire. Si toutefois nous 
negligeons l'image non exenlpte de vanite que Properce donnera de lui-meme 
dans ses livres ulterieurs , si nous lisons attentivenlent celles des elegies du Mono­
biblos qui, pour etre adressees ades aßlis de chair et d'os, sont les nloins suspectes 
de convention, si enfin nous replac;ons dans le cadre de la societe rOlllaine les ren­
seignements d'ordre autobiographique qu'elles contiennent, nous decouvrirons 
dans ce premier recueil de vers le tenloignage de la realite et de la profondeur de 
la crise Dlorale que traversa Properce, une fois paryenu a l 'age d'honlme, et qui 
decida de son destin. 

Tout d'abord la preface a TuBus: 

1. «Cynthia, la preßliere, ßl'a pris a son regard, pour nlon nlalheur, 1l10i qu 'aucun 
desir n�avait encore atteint . .  A.lors, ruinant nlon assurance, r.A.ßlour nIe fit baisser 
les yeux et, foulant ma tete a ses pieds, il pesa de tout son poids sur nloi. J'en suis 
venu, a son ecole degradante, a hair les filles honnetes et a vivre sans frein. \r oiHt 
toute une annee deja que eette passion lne tient, et pourtant je dois souffrir 
d'avoir les dieux contre 1l1oi. 

9. « )Iilanion a bien pu, TuBus. en ne reculant devant aucune epreuve, briser 
la resistanee de la sauvage fille d'Iasos. Souvent, hors de lui , il errait dans les 
antres du Parthenius, il faisait sien le sejour des betes fauves. Et lorsque l 'eut 
frappe la nlassue d'Hylee, sa blessure le fit gelnir parlni les rochers de 1 '.A.rcadie . 
. A.insi reussit-il a vaincre la vierge rapide, si grand est en anlour reffet des prieres 
et des bienfaits. )Iais, dans ßlon cas, 1·.A.nl0ur est pauyre d'inlagination et depourvu 
de ressources ; it ne retrouve nlenle pas les chelnins sur lesquels il en a dirige ta nt 
d'autres. 

5 Prop. 11 3 et .Anth. Pal. \7 275. 
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19. (lOh \90US qui pretendez faire descendre la. lune, et qui \90US oecupez d'ac­
cOlllplir, sur vos autels Inagiques, les rites propitiatoires, cha.ngez les senti­
Inents de nla nlaitresse, vous en avez roecasion� et faites que son visage soit 

plus pale encore que le nlien .. Alors je consentirai a croire que vous etes capables, 

par vos incantations de sorcieres6� de detourner de leur cours et les astres et les 
fleuves. 

27. « Et '''ous qui, bien tard, tentez de nle faire revenir de nl0n egarenlent, amis, 

c'est a un eeeur malade qu 'il vous faut ehereher renlede. Je supporterai courageuse­
I1Ient et le fer et les tournlents du feu� si j'ai la liberte de dire ce que j 'ai sur le 

creur. EnInIenez-nI0i� enullenez-llloi sur les Iners et dans les pays les plus recuIes, 

oit nulle fenUlle ne retrouvera Ina trace. 
31. «,TOUS, denH�urez, que le dieu a eeoutes d'une oreille bienveillante, continues 

a jouir d'un a.nIour serein et reciproque. C'est sur nl0i que 'TenUS s'acharne au long 

des nuits al11eres; pas un instant r .-\.nlour ne nle laisse en repos. Evitez
� 

je vous le 
conseille, evitez ce 111al; que chacun s'attache a l"objet de son anl0ur, qu'il s'y 
tienne sans ehangelnent. Celui qui ecoute nIes conseils d'une oreille distraite, avec 

quelle douleur, helas, il se rappellera un jour Ines paroles.» 
Properee est anI0ureux, nIais d�un anlour lualheureux. 11 n'espere plus en guerir 

et souhaite que son experience, au moins, serve de lec;on a ses selublables. Ainsi 
reSUnle, 1e contenu de relegie n� a.urait rien d ·insolite pour un POenle destine a 

introduire un recueil de vers erotiques. (�e qui, neannl0ins, retient rattention, c'est 
J'accent douloureux� le pessitnisnle du jeune auteur, qui ne trouve Inenle pas un 
reconfort dans le sentinlent de sa ereation poetique. Properce confesse etre tonlbe 

si bas qu�il ne se plait plus desornlais qu�a Ia cOlllpagnie de fenlnles legeres et de 
courtisanes (castas odisse puellas) -;. Et Cynt hia lle pou vant deeidenlent passer 

pour une casta puello., nous SOlunles bien obli�es d'admettre que ce sont les deregle­
Inents de sa Jllaitresse qui ont cause sa chute. Le poete eherehe si pen a donner le 
ehange sur sa nüsere, qu eil se qualifie lui-nH�nle de lapsus. t" ne condalnnation 

aussi categorique de l'objet de son anlouf cOBune de sa propre conduite est para­
doxale et sa.ns precedent dans la preface d"un livre ecrit a la gloire (rUne femme et. 

de ranlour. Xous serions en clroit de nous en etonner, si nous n "ayions a tenir 
eOlllpte (rUn fait inlportant: c "est que relegie initiale du �Ionobiblo8 a double 

destinataire; (rUne part" le lecteur anonynle. a qui elle tiellt lieu d"ayant-propos; 
.rautre part, TuBus. C�est dans la luesure oiI nous parviendrons a degager de la. 
brUl1Ie qui 1 'enveloppe la silhouette lllorale de eet anli de Properce que s "expliquera 

le ton desabuse du poete. Rejoignons-Ies donc run et rautre au sein de Ia societe 

Oll ils se sont rencontres et lies. 

6 Cytaeines (Hertzberg), de Cyta en Col chide, patrie de )Iedee, plutot que Cyiinaeis, 
de Cyt ina cn Thessal ie, conj ect ure que le rappel de 111 24, H-IO renda it bien s(�duisante. 
Cf. P . . J. Enk, Sex. Propertii elegiarum liber I (Jlonobiblos) rum prolegolnenis etc., 2 vol. 
(Levde IH46). 

7�l� ers 5, interprete depuis Lachillann COlll nle 11 24, B, quaerere riles. Cf., outre Ie COßlnlen­
ta ire de Enk, celui de H. E. But]er et E. A" Barber, The E/f:gies 0/ Propertius (Oxford 1933). 
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Ombrien, ne probablement a Assise, Properce est fils de chevaliers. 11 appartient 
par sa naissance a. cette aristocratie municipale italienne Oll devaient se recruter 
en toujours plus grand nombre les cadres de la Republique finissante et du 
Haut-Empire . Bien qu'ayant perdu son pere de bonne heure et subi des revers de 
fortune, il re«;ut, par les soms de sa mere, l' education traditionneIle qui preparait 
les fils de famille de ce temps aux diverses carrieres que leur rang social leur ouvrait. 
La qualite de chevalier, pas plus que celle de senateur, n-etait theoriquement, 
hereditaire. Toutefois, l'usage voulait que le fils de chevalier fit une carriere 
equestre, a moins que, franchissant le dernier echelon de la hierarchie sociale, jl 
ne devint senateur. 11 avait donc le choix entre la vie d'holUDle d'affaires et le 
service de l'Etat, dans les emplois, civils ou militaires, reserves aux representants 
de son ordre. Pour toutes ces activiws , la formation de base etait la me me : une 
forte culture rhetorique et juridique, suivie d'un stage pratique, a Rorne ou en 
prOVlnce. 

C'est pour acquerir cette formation que Properce fut envoye, tout jeune, a 
Rome. 11 dut s'y confornler au cycle habituel qui lui ferait prononcer, au forum, 
le moment venu, ses premieres plaidoiries9• Mais ces annees d'etudes etaient aussi, 

traditionneIlement, des annees de plaisir. Et lesRomains les plus graves n'y voyaient 
pas d'inconvenient, aussi longtemps que les j eunes gens, observant une mesure 

dans leur dissipation, ne compromettaient pas les assises de leur fortune ou l'avenir 
de leur carrierelO• 

Le Monobiblos nous offre l'echo des premieres annees que Properce vecut dans 
la capitale. A cote de la maitresse du poete, nous y distinguons les amis dont il 
partageait Ja vie et les divertissements. Ponticus, qui s'essaye a l'epopee, et Bassus, 
auquel on devra des iambes, cOIupteront plus tard parmi les compagnons d'Ovide11. 

Ce sont vraisemblablement, comme ce dernier, des chevaliers, tandis que Gallus 
et Tullus sont issus de l'ordre senatorial. Gailus, si intimement lie avec Properce, 
qu'il faisait de lui le confident et le temoin de ses exploits amoureux, est un nobilis12, 
tandis que Tullus apparait , dans l'elegie 6, comme le neveu de L. Volcacius TuIlus, 
collegue d'Auguste au consulat de 33 et proconsul d'Asie en 30/29 aVe J.-C. 

L'amitie de GaIlus semble avoir ete surtout pour Properce celle d'un cOlnpagnon 
de parties de plaisir. Celle de Tullus dut avoir une signification plus profonde. 11 
n'est que de grouper les elegies exceptionnellement nombreuses qui lui sont adres­

sees, pour voir le genre d'influence qu'il tentait d' exercer sur l' aInant de Cynthia.. 
Tullus etait de ceux qui pensaient que l'attrait du plaisir ne devait pas detourner 
UD jeune homme des voies qui menent a l'aisance materielle ou a la fortune poli-

8 Bien que la bulla aurea qu"il portait COllilne enfant (1\' 1, 131) n'en soit pas une preuve 
peremptoire, la chose ne fait de doute pour personne. \�oir les arguments enonces par Enk, 
Opa eit., t. I, p. 6'et par Boyance, dans Revue des etudes anciennes 48 (1946), p. 202. 

8 IV 1, 134. 
10 On relira les pages bien connues de Cic., Pro Gaelw 12, 28 et 18, 42. 
11 Triat. IV 10, 47 sq. 
u I 5, 23 sq. On ne le confondra done ni avec Cornelius Gallus, ni avec Aelius Gallus, les 

deux premiers prefets d'Egypte, qui etaient chevaliers. 
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tique. L'elegie 14 semble bien repondre a. quelque exhortation de cet� nature. 
Sur UD ton de bravade, Properce y developpe le theme de Ia superiorite de l'amour 

sur ]a richesse et.le luxe, 

nam quis divitiis adverso gaudet Amore13• 

Mais TuBus fit mieux que de donner a Properce de bons conseils; il lui proposa 
de l'accompagner en Asie en mission officielle1'. La coincidence de ce voyage avec 
le proconsulat de L. Volcacius Tullus, oncle du premier, ne permet guere de douter 
qu'il se soit agi pour tous deux de servir dans la cohorte du gouverneur de Ia pro­
vince15• C'etait, en effet, dans la cohorte d'un haut dignitaire de la Republique 
que les jeunes gens se familiarisaient avec la pratique des affaires. Ce projet avait 
pour Properce le double avantage de 1'engager dans une carriere honorable et de 
l'obliger a quitter Ronle et a rOlllpre avec Cynthia. 

Cette perspective , precisement, l'empecha d'accepter. Sa reponse, qui fait 
l' objet de l' elegie 6, est parfaitement explicite. 11 proteste de son amitie pour 
Tullus, qui le lui ferait suivre jusqu'aux extremites du monde. Mais il ne peut se 
resoudre a mettre fin a sa liaison, et sacrifiera plutöt a Cynthia les ambitions de 
son jeune age: 

Tu patrui meritas conare anteire see ures 
et vetera oblitis iura refer socüs: 

nam tua non aetas umquam cessavit amori, 

sem per at armatae cura fuit patriae; 
et tibi non umquam nostros puer iste labores 

adferat et lacrimis omnia nota meise 
Me sine quem semper voluit fortuna iacere 

hUDe animam extremae reddere nequitiae. 
Multi longinquo periere in amore libenter, 

in quorum numero me quoque terra tegat. 
Non ego SUill laudi, non natus idoneus armis: 

hane me militiam fata subire volunt16• 

11 I 14, 15; cf. Mimn., fr. I Bergk. 
1. I 6, 34, accepti pars eris imperii. 
15 L'objection de DODl8.8Ze'\\'ski (Heidelberger Sitzungsberichte 1919, 2, p. 5), que Pro­

perce n'eut pas use de l'expression patrui ante·ire s€c-ures si Tullus avait ew subordonne 
au proconsu], ne DOUS senlble pas fondee. Le ton familier de l'elegie, autant que le lien de 
parent.e existant entre les deux personnages, depouillait l'image de toute signification de-
8Obligeante. L'inconvenance n'eut pas ete moins grande, si la Dlission du jeune TuBus avait 
ew independante. 11 est du reste peu concevable que, si Auguste avait tenu a soustraire 
a. l'autorite du gouverneur le soin de resta.urer les sanctuaires provinciaux pilles par An­
toine, ainsi que l'imagine Domaszewski, il en eilt charge le propre neveu du proconsul, ce 
qui n'aurait pas nlanque de creer une situation delicate. 

18 1 6, 19-30. La relation de cette elegie avec Tib. 1 1 a fait l'objet d'un echange de vues 
entre F. Jacoby, dans Rhein. �Iuseum 65 ( 1910) et R. Reitzenstein, dans Herm� 47 
(1912). Pour l'interpretation de l'elegie tibullienne, on donnera sans doute raison a Reitzen­
stein. Mais il parait difficile d'admettre, avec lui, qu'en ecrivant les vers 53-58, Tibulle 
n'ait pas eu presents a l'esprit ceux de Properce. Meme antithese, dans les deux elegi�, et 
meme choix, de la part du poete� mais deux attitudes foncierement differentes. 11 ne suffit 
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La metaphore qui fournit a Properce, dans ce passage, les deux ternles d'une 

savante antithese a certes un long passe litteraire17• �Iais en retrac;ant rhistoire 
du theme classique de Ia nll"litia lYeneris, il faudrait lllettre en IUllliere le sens nou­

veau dont il se charge sous la plulne d'un jeune ROlnain COlll11le Properce. (iar 
l 'activite a la quelle il se derobe, ce n'est pas Je nletier des armes si decrie au telupS 
des auteurs hellenistiques, c'est, au sens Iarge, le service de l'Etat, soit le seul 
service suseeptible d'assurer� selon Ia conception rOlllaine, la gloire et la sur,"ie 

dans Ia mellloire des hOlll111es. Or l'<pu"Te entiere du poete atteste son gout pour 
les honneurs et son besoin de eelebrite. En negligeant l'oecasion qui lui etait offerte' 

de se faire valoir, il lui senlblait ne plus devoir etre, aux yeux de ses concitoyens, 
qu'un rate18• Le pessinlisnle de cette sixieme elegie fait echo a celui de la preface.' 

Si Tullus a tenu tant de place dans le ereur de Properce, c'est que ses reproches 

rejoignaient ceux de sa conscience. 11 etait le princip:lI de ces anlis qui, d'apres 
la premiere elegie, s'appliquaient a faire entendre au poete un langage raison­
nable. C'est lui encore, sans doute, qu'il faut reconnaitre dans l'interlocuteur 
anonyme de l'elegie 12: 

Quid mihi desidiae non cessas fingere crinlen19• 
Et lorsque Je poete, quelques annees plus tard, 11lettant un point final a une liaison 
orageuse, ecrira l'elegie 1 11, 24, reprenant les terllles menles qui figurent dans la 
preface du :\lonobiblos, il e,"oquera une derniere fois la vaine interyention des 

amis qui avaient partage, a son egard, les espoirs dec;us de ses proches20• 
Ainsi le sentiment qui predomine dans le l\Ionobiblos est-il c.elui d'un pro fond 

desenchantelnent. l\lais, deulandera-t-on, etait-il justifie? Properce ne pouvait-il 
se satisfaire d'etre poete '? I) savait pourtant deja que la poesie, en general, et 
meme la poesie amoureuse, valait parfois a son auteur l'admiration et la gratitude 
du public21 •• >\ deux Inille ans de distance, sa deterlnination ne nous parait pas 

pas, dans l'anaJyse d'un poenlc ant ique, d'identifier des theules rebattus et de les enumerer ; 
il importe aussi de voir dans quel esprit ils ont ete Iuis en ceuvre. La vie de Tibulle offre. 
avec celle de Properce, une singu l iere analog ie. Chevalier COlllnle Properce � il senlble avoir 
ete eleve COIlIIlIe lui par sa nIere. :\Iais la nonchalance de son tenlperanlent contraste avec 
le feu de Properce. Revenu degoute de la guerre, i l  aspire a une vie oisive et obscure.  Et 
lorsqu'il  ecrit 

Kon ego la udari euro, nlea Delia; tecuIll 
dUOl IllOdo sinl, quaeso segnis inersque vocer, 

il prend avec intention le contrepied de Properce, dont les vers, fraiche olent publies, fai­
saient alors l'objet. des conversations. 

17 A. Spies, Jfilitat ennnis a'1nans ( Diss. Tübingen 1930). 
18 Vers 25. iaeere: Pla.ut., Trin. 664, in oec1I.lto iacebis, cum te maxume clarun� 1:o1e.s. 

Cf. Ov. , Fast. I 217, ete. 
19 I 12, 1. La desidia est avec l"inertia, la nequitia, la segnitia, un etat propre a rhollune 

qui se derobe a ses devoirs envers les siens et envers la eite. Cieeroo (Brut. 2, 8) roppose a 
rotium model'atu'l'll et honesfum. On sait qu�Ovide, prenant lui aussi l e  contrepied de Properce, 
Inais dans un au!re sens que Tihul le, se fera gloire de sa desidia et de sa nequitia (An�. 
I 9, 31. 11 I, 2 etc.). 

20 111 24,9: amiei patrii. Rappeions que l'elegie 111 22 est, elle aussi ,  adressee a TuBus, 
qui parait s"etre atta rde en �-\sie. L ' eloge de rltalie et de la Yie InatriJnoniale qu'on y trouve 
s'accorde bien avec le earactere du personnage. 

u V' oir l'elegie I 7: 
Tunl Ine non htllni lenl ol irabere saepe poetaul. 
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seulement honorable, mais aussi judicieuse: Tullus est oublie, alors que nous lisons 
encore Properce. 11 va de soi, pour DOUS, qu�il devait etre poete. 

Les pages qui vont suivre feront voir qu'il n �en allait pas ainsi dans la ROllle 
du Ier siecle aVe J.-C. l"n jeune honul1e, appartenant COlllme lui a run des 
deux ordres privilegies de I'Etat, et sur lequel reposaient de hautes anlbitioDS, 
ne pouvait sans scandale renoncer de propos delibere a r activite qui s' ouvrait a 
lui. Meme de nos jours, un pere fait habituellement grise nüne au fils qui lui annonce 
son intention d'etre ronlancier, peintre ou ecrivain; il doute de sa reussite et se 
preoccupe de son avenir nlateriel. Les Ronlains n'ignoraient pas ce SOUCi22, mais 
leur principale objection procedait d'un prejuge social: passe-tenlps elegant, Ia 
poesie n'offrait pas, aleurs yeux, une carriere digne d'un fils de fanlilIe. 

* * 
* 

Si nous passons en revue les poetes latins, nous en decouvrons, a repoque 
republicaine, dans toutes les classes de la societe. 1\Iais, en y regardant de pres, nous 
constaterons que les representants des ordres superieurs n'ont jamais ete, ni 
voulu etre, que des anlateurs, talldis que les poetes professionnels, �"ivant de leur 
plume, se recrutaient dans les couches les plus hunlbles. Cette observation n' est 
pas entierenlent neuve23• Ce qui, en revanche, merite encore d'etre nlis en lumiere 
c' est que Ia condition sociale des auteurs a deterllline, dans une large Inesure, le 
caractere de leur production. 11 suffit, pour s�en apercevoir, de reprendre les donnees 
biographiques accumulees sur leur cOlllpte par l'histoire litteraire. 

Une convention conl11l0de, et qui n'est pas exenlpte de verite, assigne pour point 
de depart a la litterature latine la representation aux jeux ronlains de 240 des 
premiers dranles de Livius .A.ndronicus. Toutefois, ce ne fut vraiselllbla.blelllen� 
pas par la que ce Grec de Tarente avait conlnlence d' attirer l' attention. Esclave 
romanise par l'affranchissenlent, il avait ouvert une ecole. Et COlll111e l'explication 
des poetes servait alors de base a l'instruction, il s'etait donne, en latin, l'indis� 
pensable inst.rulnent de travail en traduisant en vers saturniens rOdyssee. Cet 
exploit devait le designer au choix des ediles lorsque ceux-ci resolurent d'ajouter 
au progranlnle habituel des jeux des representations sceniques irnitees des Grecs,. 
Certains sa vants attribuent en outre a Livius .A.ndronicus la COlllposition du carJnen, 

chante a RODle en 249, au cours d'une cerenl0nie propitiatoire ordonnee, selon un 

22 On connait les adnlonest ations d u  pere d·Ovide. Trist. I'" 10, 21 : 
St udiunl quid inutile t elnpt as � 

l\laeonides nul l as ipse rel iquit opes. 
23 Notre t ravail e tait a cheve lorsque nous nous sonunes a per<;u que hon nO lubre des 

observations sur lesquelles nous allons et ayer notre t hese figuraient dej a dans le nH�nloire 
de R. TilL Die .Anerkennung literarischen Schaffens ,in ROln. dans Xeue .Ja hrhÜcher für antike 
und deut sche Bi ldung 1940, p.  161 et  suiv. Toutefois� faute d'avoir disti ngue la relat ion 
existant ent re la condit ion sociale des poetes et le caract ere de leur poesie� cet auteur � 
laisse echapper I'interet principal du sujet qu'il t rait ait.  
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rite nouveau, par les interpretes des livres sibyllinsM. Cette hypothese, qui a ete 
combattue, seduit du moins l'esprit en faisant du meme homme le createur, 8. 
Rome, des principaux genres poetiques: epique, dramatique et Iyrique. Quoi 
qu'il en soit du dernier, ce qu'il importe de souligner ici, c' est l' aspect eminemment 
utilitaire de cette tripIe production. Il s' agissait., pour Livius et ses emules, de 
repondre d'une part aux besoins de l'enseignement, d'autre part aux exigences 
croissantes du culte public. Principal interesse, I'Etat se preoccupa de consolider 
l' existence de ces ecrivains professionnels dont il utiJisait desormais les services. 
Par analogie avec le colkgium tibicinum" qui existait de longue date, il crea, en 
l'honneur de Livius Andronicus, nous dit-on 25, un collegium scribaru'tn et h1�st,ion'Um, 
qui tenait seance dans le temple de Minerve sur l'Aventin. Qu'il ait ainsi associe, 
dans une seule corporation, auteurs et acteurs ne saurait surprendre, puisque le 
meme personnage cumulait souvent les deux röles. �Iais on se souvient que l'acteur 
etait, dans l'opinion et par la Ioi, frappe d'infamie; la constitution du collegium 
montre a quel point le metier d'ecrivain etait alors depourvu de prestige. En 
depit des honneurs qui, par Ia suite, ont pu etre rendus individuellement ades 
auteurs de talent, la poesie ne s'est jamais, sous la Republique, entierement relevee 
de cette tare originelle26• 

Le Calabrais Ennuis tint, comme Livius, une koje. 11 offre un second et tres 
caractkristique exemple de ces artisans de poesie dont le metier se plie, indiffe­
remment, aux genres les plus divers. Meme, arrive a Rorne a l'epoque Oll Ia haute 
sociere commence de subir l'attrait de l'hellenisme, il ajoute de nouvelles cordes 
a l'instrument. 11 epouse les curiosites de ses protecteurs et flatte leur vanite. 
C'est une figure nouvelle a Rorne que celle du poete qui accompagne UD general 
a la guerre pour celebrer ses victoires. Cette domestication de la poesie, qui scan­
dalise les esprits conservateurs21, lui gagnera plus de faveur et d'interet, sans 
l'affranchir d'aucune des servit.udes qui entravent encore son essor. 

L'histoire du theätre, qui se developpe avec continuite sur pres de deux siecles, 
eclaire mieux que tout. autre I' origine sociale des auteurs et ses effets sur Ia nature 
de leur poesie. La tradition avait garde le souvenir des difficultes materielles 

24 L'hypothese est de C. Cichorius, clans Rö-m. Studien (Leipzig 1922), p. 3; elle a. ere 
reprise et developpee par K. Ban"ick, dans Philologus 88 (1930), p. 203 et par A. Klotz, 
dans Lit·ius und seine Vorgänger (Leipzig IB41), p. 182; voir aussi ll. Lenchantin, dans 
Athenaeum N. S. 14 (1936), p. 36. On sait que Tite Live (XXVII 37, 5 sqq.) attribue A 
Livius le carmen de 207; lllais le meme aute ur semble ailleurs (XXXI 12, 10) tenir Livius 
pour l'auteur d'un carmen plus ancien. La tradition antique souffre de confusions entre deux 
chronologies differentes, celle de V'arron, qui a generalement prevalu, et celle d'Acciu8 qui 
retarde, par rapport a l"autre, de 43 ans. 

25 Festus, p. 333 ll. Cf. Kornemann� dans Pauly-\Visso\\'a, R. E., s. v. Collegium, col. 397. 
2& Le renlplacelnent de la notion de merces par ce]]e d'honorarium a. eu pour e ffet de re­

hausser la dignite de certains n}(�tiers, eomme ceux de professe ur ou d'ecrivain. 11 n'en 
reste pas lllOirls que quiconque pretendait tirer de sa plume UD profit materie} (quaestU8) 
portait le poids du prejuge qui s'attachait aux artes illiberak.s ac so-rdidae. C'est dire que 
l'honorabilit.e du poete etait fonction de sa condition et de son independance materielle. Voir 
E. Cuq, dans Daremberg-Saglio, Dicl. des antiquites, s. v. Honorarium et Locatio operarum; 
A. Bernard, La remumration des professions liberales en droit romain cla&ique (Paris 1936). 

21 Caton, d'apres Cie., T·u-sc. I I, 3 et Gel1. XI 2, 5. 
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Oll Plaute s'etait debattu et des metiers serviles qu'il avait exerees. Caeeilius etait 
un affranchi, Terenee aussi, ... 4ceius, un fils d'affranchi. Et le fait qu'on ait du 
quelques bonnes tragedies a un Jules Cesar Strabon ne eonstitue meme pas, a 
proprement parler, une exception: qu'on relise, en effet, chez Valere Maxime28, 
Je recit de l'anecdote qui meritait encore, cent ans plus tard, d'etre rapportke, pour 
mesurer la dista.nce etablie par les contemporains entre ce haut personnage, amateur 
de theatre, et la corporation des poetes de metier, qu'il honorait parfois d'une visite. 

Ainsi tous ces poetes ont-ils du composer un theätre qui repondit aux vreux de 
leurs bailleurs de fonds. Les ediles qui payaient Plaute ent.endaient que ses pieces 
satisfissent le gout d'un public encore tres populaire; de la, dans son reuvre, ces 
traits caracteristiques du temperament italien: Ia farce, le mouvement scenique, 
1'imagination verbale, l'importance de Ia musique et du chant. On se plait, du 
reste, a imaginer ce qu'aurait donne UD theätre qui eut exploite avec suite cette 
veine-IA. Mais les protecteurs de Terence n'y ont pas songe. Ferus de comedie 
grecque, Hs voulaient en retrouver en latin l'exaet equivalent. Terence pouvait 
risquer des echecs a Ia scene, mais, en compensation, il lui fallait exprimer l'ideal 
litteraire de la toute puissante coterie qui le patronait29• La croissante hellenisa­
ti on du theätre romain, qui en resulta, devait rapidenlent etouffer son jaillisse­
ment naturel. 

Naevius est peut-etre l'esprit le plus original de la tradition dramatique romaine. 
Createur de la tragedie pretexte, il emaille ses pieces d'allusions a l'actualite. 
Avec lui, le theätre tend a devenir une tribune politique. Mais I'hostilite de quel­
ques-unes des grandes familIes qu'il avait attaquees mit promptement fin a cet 
essai d'emancipation. On souhaiterait connaitre mieux sa vie et surtout son ori­
gine. Sur UD mot d'AuIu-Gelle, on l'a longtemps donne pour Campanien; une 
these recente a denonce Ia fragilire de eette affirmation 30. 11 participa a Ia premiere 
guerre punique, mais nous ne savons si ce fut en qualite de legionnaire ou d'auxi­
liaire; dans le premier cas, il eut ete citoyen de plein droit. 11 serait important pour 
notre propos que l'auteur le plus independant du theätre latin fat aussi Ie seul a 
etre sorti d'une tribu romaine, mais il ne nous est pas possible d'en administrer la 
preuve. 

La production de tous ees poetes a repondu, dans son ensemble, ades besoins 

28111 7, 11: Is (Accius) lulio Caesar·i amplissimo et /lorenlissimo viro in conlegium poeta­
rum venienti numquam a.d8-urrexit, non rnaie8tat'is eius imme'mor, sed quod in comparatione 
communium studiorUfn aliquanlo se superiorefll esse coJl./uleret. Quapropter insolenJiae crimine 
caruit, quia ibi voluminum, non imaginum c�rtamilU1 exercebantur. 

29 Les modernes ne sauront jamais exactenlent quelle a ete la part des homine8 nobilu 
(Ad. 15) dans l'elaboration des pieees de Terence. Leur influen�, qui seule importe, est 
indeniable. Ce qu'il convient de noter, c'est que le bruit de cette collaboration a trouve 
d'autant plus facilement creance que des nobles comme Scipion et Laeliu8 n'auraient pu 
alors, sans dechoir, publier sous leur nom des pieces dranlatiques. 

30 Gell. I 24, 2, epigramma Naeri plenum superbiae Campanae. Cf. Tb. De Graff, .lVlEvian 
Studies (New York 1931), p. 40, et .J. l!arouzeau, dans Revue des etudes latines 10 (1932), 
p. 260. L�intervention des tribuns de l a  plebe pour le faire sortir de prison (Gell. 111 3, 
15) est le meilleur argument en faveur de son origine romaine. 
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pratiques. Ils ont donne a ux maitres d'ecole des livTes de lecture , aux organisa­
teurs de jeux� ces pieces dranlatiques qui ne pou,·aient plus desorlllais nlanquer 
au programlne. Payes a la tache , ils ont applique leuf genie a transplanter sur lt� 
sol romain q uelques-unes des plus precieuses essences de la eulture hellenique. On 
leur a fait parfois un 11lerite d�aV'oir ete puiser leur inspiration chez les classiques 
grecs, plutöt que chez les auteurs plus reeents31• �Iais il faut yoir qu'en cela�  il8 
ne faisaient qu�obeir aux preceptes des professeurs d'.A.lexandrie . ... \ristophane de 
Byzance et ... ;\ristarque avaient dresse la liste des auteurs sco1aires ; on sait que la 
litterature conteIllporaine en etait exclue, ainsi que les lyriques lesbiens, a cause 
de leur caraetere erotique. Ils avaient aussi fOrIllUle des regles POUf le theatre et 
pour les hyn1nes religieux . regles neeessairelllent deduites de rexa111en des clas­
siques. Les prelniers poetes latins n 'ont fait qu'inüter les auteurs recol1unandes. 
Ils ont ecrit des epopees a l "exemple d�Honlere, des tragedies a la fa�on d'Euripide, 
des comedies a celle de JIellandre. (Euvre impersonnelle , Olt les vues propres a 
l'auteur ne se Inanifestent que par accident, reuvre d�arti8ans preoccupes le plus 
souvent de ne heurter ni Je sentinlent populaire, ni la susceptibilite des grands. 

Dans cette revue de l'ancienne poesie latine, nous avons 0111is le nonl de Lucilius. 
Cet auteur offre a vec tous ceux qui precedent le plus parfait eontraste, tant par 
son rang que par la nature de ses vers. Dans ses trente livres de satires, il aeCUll1U.,. 
Iait, sans grand souei de eOIllposition, des souvenirs personneIs et faisait part dp 
son sentin1ent sur l 'actualite politique, sociale Oll litteraire � raillant ses contelnpo­
rains avee un nl0rdant qui a confere a la satire son principal caractere. Hien d'equi­
valent chez les Grecs. Qui done est ce novateur ? 

Sa biographie offre nOlnbre de points obscurs. Xous savons cependant qu' il 
appartenait a une falllilIe distinguee. Son frere, senateur, fut le grand-pere de 
Pompee. Lui-nleIlle servit conlme eques dans la guerre de XUlnance et se lia avec 
Scipion et Laelius. I1 ne se IntHa pas activenlent a la politique, se bornant a ex­
primer ses opinions avec vehenlenee dans ses POen1eS. Xous avons nlaint telllOignage 
sur sa grande fortune. I 1  est evident que son reuvre a ete pour lui tout autre chose 
qu�un gagne-pain. Lui-nlenle la qualifie de ludus ac serntQnes32• Dans ses loisirs 
de grand-proprietaire , il con1posait par passe-tenlps� et a,·ec une visible noncha­
lance. Horace, qui s'inspirera de sa ßlaniere, Iui reproehe toutefois sa prolixite 
et le tour neglige de sa poesie . 1 1  suffisait a Lueilius de se retrouver dans ses vers : 
il etait a l'abri de la critique et pouvait se passer de la faveur du public . 11 est done 
clair que l'originalite et j usqu'aux defauts de sa production s 'expliquent par l'in­
dependance Inaterielle et politique que lui ,"'alait sa condition sociale. 

Satura quideln. tota flostra est , dit Quintilien. Dans le 1l1elne passage, il avait 
traite de l' elegie en ces tennes: elegeia. quoque Graecos provocautus33. Les quatre 

, 

31 Voir en part ic u lier la preface de .A .• Rostagni , La lette rat lira di R01na replibblicQ 1l..a ed 
A ugu.stea ( I s tit uto di Studi R O luani XXIV') . 

3! V'ers 103g ( �Iarx ) .  Le Hlot satu ra serait, etynlologiquelnent, l 'equiV'alent de senuones, 
d 'apres B. Snel l,  Etrusco-La tina , dans Studi ita l ia ni di filologia elassica 1 7  ( 1940 ) ,  p. 21 5. 

33 Inst. oral. X I , 93 : le quoqu e rel ie l 'elegie a repopee. 
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eh�giaques qu'il enunlere , Tibulle, Properce, Ovide et Gallus, furent � conlnle Lu­
cilius, des chevaliers. I J  semble done qu'a !{onle la poesie aruoureuse ait ete, COllllUe 
1 'invective, I 'apanage d'un nlilieu social deternline. Pour le verifier, il eonvient 
de remonter a ses debuts. 

Nous devons a Cieeron et a ... -\ulu-Gelle de posseder quelques-unes des plus an­
eiennes epigrammes erotiques qui aient ete eomposees a Rorne34• Les thenles n'en 
sont pas inedits ; on y reconnait entre autres des reminiscences de Callimaque et 
de Sappho35• l\Iais, tout en s'appliquant a reproduire le voeabulaire, les inlages 
et jusqu'au raffinement de Ia poesie alexandrine, les auteurs latins expriment leurs. 
propres sentiments et devoilent un peu de leur intimite. La personnalite de 
Porcius Licinus et de \Talerius .A.edituus denleure insaisissable, en depit des hypo­
theses avaneees sur leur compte36• JIais Q .  Lutatius Catulus est un des honlllles 
les plus en vue du monde ronlaill: eonsul avee :\Iarius en 102 et vainqueur des 
Cimbres en 101 , orateur aceonlpli, il nous est depeint par Cieeron conuue un des 
esprits les plus cultives de son tenlps . . A.insi, vers la fin du I Ie sieeie, apparait 
au sein de la haute societe une poesie qui ne s'inspire plus de rexenlple des clas­
siques grees, mais de eelui des poetes hellenistiques et contemporains , (1allinlaque , 
Theocrite, bientöt l\leleagre, ainsi que des lyriques de Lesbos. Cette poesie est a 
l'exaet oppose de la production anterieure paree que ses auteurs, eerivant pour 
leur seul plaisir, liberes de tout souei nlateriel et de tout reglenIent, ne jugeant pas 
ininteressant de se prendre eux-memes pour objet de leurs vers, vont tout naturelle­
ment emprunter leurs fornlules aux poetes dont l'esprit est le plus proehe du 
leur et dont nous pouvons penser que, lisant et parlant indifferemment grec et 
latin, ils etaient nourris. 

Cette intrusion dans Ia litterature de l 'element affectif et personnei, ffIt-ce sous 
Ia forme Dlineure de l'epigramme, devait necessairement heurter un prejuge in­
vetere et choquer ceux qui pensaient qu'un Ronlain ne pouvait relaeher les plis 
de sa toge sans eOßlproßlettre sa dignite. Ciceron ne deelarait-i1 pas que, quand 
il vivrait deux vies, il ne trouverait pas le temps de lire les poetes lyriques37• 
La poesie amoureuse n'en continua pas 1l1oins d'etre cultivee et son histoire est 
jalonnee des noms de quelques-uns des plus eminents senateurs de la Republique· 
qui ne dedaignerent pas de s'y livrer38• 11 nous faut toutefois attendre Ia generation 
de Catulle, ou, cOlllme l'aurait dit A .  Thibaudet, la generation de « ceux qui avaient 
vingt ans lors de la conelusion du premier triumvirat »� pour en decouvrir le plein 
epanouissement. lei, les noms se multiplient. On voudra bien observer qu'a l'ex­
eeption du venere \! alerius (iaton, qui fut leur 1l1aitrc, tous ces auteurs appar­
tiennent a run des deux ordres privilegies de l'Etat, et qu'ils en assunlent les 

34 eie. , de deor. Wlt. I 2 8, 79 ; Gel l .  X I X  9, 10 Rqq. 
35 Cf. Cat ul us, dans Gel l . ,  et Cal l inlaque, A nth . Pal. X I I  73 ; Valerius .. .\edituus, ibid. , 

et Sappho, 2 ( Diehl ). 
36 R .  Büt t ner, P()rri us Licin u8 u nd der litera ri.lJche Kre is de.IJ Q. Lutatius Catuills ( Leipzig 

1 893 ) ; cf. ... \ .  Rostagni, o p .  eit. 
37 Sen. , Epist. 4fJ, 5. 
38 Plin. , Epist. V' 3, 2 sqq. 
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obligations. Ce fut en partieulier le cas de Lieinius Calvus, promis a une belle 
earriere , si la mort ne l 'avait enleve prematurenlent, d'Helvius einna, qui etait 
tribun du peuple lorsqu'il fut tue, de Cornificius, que nOll S pouvons suivre dans 
les diverses provinees qu'il administra, j usqu'aux luttes du second triumvirat, 
on il perdit la vie. Catulle lui-meme ne fait pas exception. 11  peut sembier para­
doxal de ranger le poete de v"r erone dans Ia categorie des « amateurs ». Et pourtant, 

s'il  s'est donne avec trop de fougue a ses plaisirs pour concevoir aucune ambition 
politique, quel hut poursuivait-il en accompagnant en Bithynie, avec son ami 
Cinna, le propreteur �Iemmius, sinon d'accomplir le stage qui preludait obliga­
toirement a toute activite pratique39 ? Tous ces jeunes gens appartiennent au 
meme milieu soeial. Les plaintes qui leur echappent sur l 'etat de leur hourse ne 
doivent pas faire illusion40• 11 n'y a que les fils de familie qui puissent s'endetter 
impunement. Et tous ont eu garde de paraitre prendre leur poesie trop au serieux, 
usant , pour la qualifier, de mots tels que ludus, nugae ou ineptiae. 

Cette desinvolture allait, heureusement, de pair avec un extreme souci de per­
feetion. Formes A l'ecole severe de Valerius Caton41, ils apporterent une sorte de 
coquetterie non seulement a construire impeccablement des versiculi d'occasion, 
mais aussi a acclimater a R ome les divers types de poemes pratiques par leurs 
auteurs de predilection, l' epithalame, l '  elegie, l' epyllion de Sappho, Callimaque 
Oll Euphorion. Le serieux qu'ils mirent a cet effort leur permit d'accomplir une 
revolution litreraire, sans laquelle les plus beaux vers de 'Tirgile n' auraient jamais 
etk ecrit.s. 

On aurait tort toutefois de se les representer peinant tout au long de leurs 
journees sur leur ecritoire. Le piya {3tßUov, piya xaxO", de Callimaque repond 
sans doute a une exigence esthetique ; mais c'est aussi une formule ideale pour 
des jeunes gens aussi disperses que ceux parmi lesquels se recrutait la nouvelle 

39 Plusieurs allusions, dans son reuvre, a cette equipee et aux deceptions qu'elle lui valut. 
Voir aussi le poeme 28, Oll nous decouvrons, dans la cohorte d'un gouverneur d'Espagne, 
une paire d' amis symetrique a celle de Catulle et einna. 

c o Cat. 13, 8, plenus sa(",c ulu� e.st a raneorum. Le pere de Catulle, chez qui descendait Jules 
Gesar lorsqu'il s'arretait a Verone ( Suet . ,  lul. 73) devait etre le principal notable de la. ville 
et possedait a coup sUr le cens equestre. On trouvera chez Properce et chez Tibulle des re­
flexions a.nalogues sur Pexiguite de leur fortune ; c'est un theme oblige de la poesie alexan­
drine : Pasquali,  Orazio lirico ( Florence 1920),  p. 720. 

Cl II parait avoir ete, au moins momentanement , le  maitre a la mode : Suet. , Gramm. 
1 1 . A son i nfluence, il faut joindre cel1e des derniers represent ants de la poesie hellenistique, 
comme Parthenius de Xicee. 

C 2 Les poete-S de cette ecole, comme Catulle et Calvus, ont et.e souvent qualifies de docti 
par leurs contempora.ins ou par ] eurs 8uccesseurs. Jamais, sauf a basse epoque, cette 
epithete n'a ete accolee aux noms de Virgile ou d'Hora,ce. Est·ce a dire que ces derniers ont 
passe pour moins erudits ? Surement pas . L'explication de ce phenomene, qu'on verifiera 
aisement grace aux releves du TheAJauru.s, est qu'aux yeux de la societe romaine, la science 
et.ait l 'attribut normal de gens qui faisaient metier de poesie, tandis que, chez des nobles 
ou des chevaliers, elle apparaissait comnle un orne ment digne d'etre signale. 1 1  en allait de 
meme de ces doctae pue1lae que leur gout des lettres et des arts distinguait du commun des 
courtisanes , dans le monde frivole Oll nos poet.es alJaient chercher ]eur maitresse. Prop. 
11 13, 1 1  sq. : 

Me iuvet in gremio doctae legisse puellae 
auribu8 et puris 8cripta probasse mea. 
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ecole. On cite volontiers, le plus serieusement du monde, l'exemple de einna qui 
mit neuf ans a composer la Smyrna . Ne nous laissons pas prendre au badinage de 
Catulle. Ce petit poeme pouvait renfermer beaucoup de science, il n'en a pas moins 
ere ecrit , a ses heures de loisir, par un citoyen tres OCCUpe42. 

Cornelius Gallus etait d'une dizaine d'annees plus j eune que Catulle et ses amis. 
D'extraction modeste, il atteignit rapidement, a la faveur des guerres civiles, une 
position en vue. C'est lui qu'a la suite d' Ovide, nous considerons comme le createur 
de l'elegie latine. On sait qu'a SOn sujet , deux theses ont longternps partage les 
philologues. Les uns , inspires par Leo43, pensaient que Gallus avait trouve le 
modele de l 'elegie dite subj ective dans Ia poesie alexandrine ; les autres, a l'exell1ple 
de Jacoby", y voyaient un developpement original de l'epigrslnme greco-latine. 
La recente mise au point de ,A . . Day45 nous dispense de reprendre tous les elements 
d'un debat qui dure depuis plus de cinquante ans. Au cours de cette periode, ou, 
grace aux trouvailles papyrologiques, on a vu se preciser, bribes apres bribes , 
la physionomie de la poesie hellenistique, aucun document n'est venu confirmer 
l'existence, supposee par Leo, d'une elegie grecque comparable a celle des Romains. 
C'est toujours aux elegies narratives et mythologiques de Callimaque et de Philetas 
que se referent, en de non1breux passages, Properee et Ovide. En del110ntrant la 
variete des sourees de l'elegie latine, le philologue anglais nous nIet en garde contre 
tout exces de schematisme. Neanmoins, comn1e il serait peu conforme aUK habi­
tudes aneiennes et , par suite, peu vraisemblable que Ga.llus ait cree de propos 
delibere un type de poeme nouveau , c'est bien , en definitive, du ente de l'epi­
gramme qu'on ira ehereher l 'origine de l'elegie. 

Nous voudrions faire valoir ici, a l 'appui de cette opinion, deux arguulents, dont 
le premier procede du theme general de notre etude, et dont le second nous est 
offert par I 'elegie de ) ' examen de laquelle nous sonImes partis. Observons tout 
d'abord que les quatre elegiaques appartiennent au meme milieu social que Ia 
plupart des « neoteroi ». C'est le milieu ou nous avons vu naitre et se developper 
une poesie personnelle et amoureuse. Properce avait si bien le sentiment de pro­
longer une tradition poetique, qu'il evoquait avec le nOll1 de GaIlus, eeux de 
Calvus et de Catulle, soulignant ainsi la permanence d'une seule et nlelne inspira­
tion46• Toutefois , Catulle n'a jallIais ete considere , a proprement parler , COlnlne un 
elegiaque. C'est que, pour chanter Lesbie COlnme pour flageller ses ennenlis, il  a 
use de toutes sortes de ll1etreS. La- nouveaute du recueil de Gallus aurait consiste 
a n'etre eompose que de distiques elegiaques47• Cette difference de forme est pro­
bablement l'unique cause d'une classification dont nous avons herite, conlme de 
beaucoup d'autres, sans bien la cOll1prendre . 

43 Pla ulinische Forsch ungen ( Berlin 1 895) .  
« Zur Entstehung der römischen. Elegie dans Rhein. )luseuill 1 905. 
'5 The Origins 01 Latin Love-Elegy ( Oxford 1938) . 
'8 11 25, 4. 34, 87 sqq. 
47 Retrospectivement, I ' existence de collections d'elegies peut avoir influe sur la compo­

sition, surernent posthume, du recueil de CatuIle, Oll nous trouvons les epigrammes en dis ­
tiques arbitrairement separees des autres epigrammes. 
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.A. la vraiselnblance d� une continuite a la fois sociale et poetique , joignon s main­
t.enant l 'indice que Properce l ui -melne a consigne dans le )Ionobiblos . On se sou­
vient des illlages singul ieres par lesque lles s 'ouvre l 'elegie-preface adressee a 
TuBus. Elles n °appartiennent pas en propre a. Properce , nlais a �Ielea.gre, chcl. 
qui elles occupent les deux prelniers distiques d'une epigramnle q u i  en cOßlpte 
trois48•  On s'est e tonne d'un elllprunt qui , ne retenant oe roriginal qu'une illustra­
t.ion , et dedaignant Ia pointe qui lui don ne un sens ,  fait a prenliere vue l 'effet 
d 'une adaptation laborieuse ,  dont le ton douloureux du poete Iatin ,  contrastant 
avec la frivolite du Gadarenien , accuse encore Ia lourdeur49• Est-ce une lllaladresse , 
iJnputable a l 'inexperience (rUn debutant ? La place eJninente donnee par Properce 
a cette quasi-citation de )Ieleagre suggere bien plutöt une intention que quelques 
exenlples eßlpruntes a des poetes eontenlporains vont nous permettre de deceler . 

Penetres de rünportance d'une stricte distinction des genres , les poetes latins 
s'entendaient a definir � par leurs prellliers vers,  celui oe rreuvre qu 'ils COlllposaient . 
Souvent , lorsqu' i ls ne citaient pas le nom de l '  auteur grec dont i ls invoquaient. 
ra.utorite et dans la lignee duquel i ls se rangeaient , s �appliquaient-ils a reproduire 
te l passage caracteristique , aisement identifiable. Et le public averti , qui les en ­
tendait ou les lisa it , reconnaissait aussitöt l 'allusion , et s 'instituait ,  en quelqu{· 
sorte , juge d 'une conlpetition poetique. C �est ainsi que \"'irgile ,  au debut de la 
IIIe Eglogue , traduit 11lot pour mot le premier vers d�une Idylle de Theocrite50. 
Le debut. de rEneide est calque sur celui de r Iliade51 •  De meIne Horace , en 
plusieurs de ses Odes ,  a-t-i l  conllllence par repeter un vers cl' .A.lcee ou 
d � .A.nacreon52• 

Properce nOa pas fait autre chose . Publiant le )Ionobiblos , il l 'a mis sous le 
patronage ,  ou , si l 'on v eut , a renseigne de �leleagre. Conscient , au moins autant 
que ses critiques nl0dernes , oe l 'effet de surprise que ne manqueraient pas de 
produire, dans son elegie dedicatoire , ces materiaux r apportes, il ne se souciait que 
(ren re ndre la provenance plus visible. (�ette reference a :\Ieleagre est pour nous 
la lllei lleure preuve que Properce ne dist inguait pas a lors l 'elegie oe r epigranlme. 
Confondant sa production avec les nugae des generations precedentes , il n �inlagi­
nait pas encore appartenir a cette categorie nouvelle de poetes « elegiaques », dont 
Ovide devait plus tard � a l 'usage des philologues futurs , etablir retrospectivenlent 
la liste et vanter les merit.es. 

* 
* 

.a 8  A u/h . Pale XII  1 0 1 .  
4 9  )f . Rot hst ei n ,  Die Elegie n des Sl' :l:t u8 Propert i us, t .  I ( 2e ed . Berl i n  1 920 ) ,  p. 461 : 

)I i t  d e n} engen _\ nsehlu ß  a n  das Epigra nun des )le]eager i n  den heiden erst en Dist i chen des 
erst en von i h n} yeröffent l i ehten Buches lllUß Properz einen besonderen Z\\'eck verfolgt 
haben.  den ",ir nicht lnehr er rllit te]n künnen. 

5 0  Tht.'ocr. I Y  I. 
5 1  H. F ue hs,  da ns �luseu lll Helveticu m 4 ( 1 947 ) ,  p. 1 9 1  et n. 1 1 4 ;  ce qui n'exclut pas 

du tont.  selon HO US,  raut hentieite des tluatre vers de tra.nsi t i on par les qu(�ls VirgiIe, sou­
c ieu x d(lo In arquer a, la. fois  la cont inuitt- et les cont rastes de son i nspira t ion ert-a t rice, a voulu 
re] ier r Eneide a sps ceuvres a n t eripures . 

52 Pa r exenlple ('a rlil . I U .  I S . 23 . 27 . 37 .  
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.A. vee la preluiere elegie du livre 1 1 ,  dediee a )!ecene, nous eonstatons que Pro­
peree a change d �enseigne : a, :\Ieleagre , i l  a substitue Callimaque53. Le ton du 
poete est aussi tout different ; plus Cranlertume , plus de douloureux regrets , mais 

u n  contenteluent , une securite fondee sur Ia certitude de Ia gloire a venir. Pro­
perce est desormais reconci lie avee lui-lneme. Que s �est-il passe ? 

Ses interpretes 1110dernes expliquent genera lenlent ce changenlent de ton par 
Ia. reussite du :\Ionobi blos , qui aura valu a son auteur rinteret et. les encourage­

lnents de �Iecene, dont la lllaison Iui est maintenant ouverte et auquel il adresse , 
ainsi qu�a .A.uguste,  rhomlllage de sa devot ion . Toutefois J a  leeture du premier 
l ivre Iaissa.it l ' inIpression que les 3 1nbit ions du j eune cheva lier n �etaient pas exclu­

sivenlent lllaterielles ni nlelne litteraires. La fierte que respirent les livres suivants 
ne s�explique pas tant par un sueces inespere de librairie que par un phenomene 
plus general , dont Properce aura pris ronscience a la faveur de ce sueces. 

Ce phenOnlene , c�est la plaee de choix reeonnue au poete par la societe auguste­

enne : resultat des efforts conj ugues de quelques grands l ettres,  penetres de Ia 
dignite d ' un art susreptible crexpriIller rideal de leur generation , et des poetes 

eux-llIenIes, qui ont su aecorder leur voix a reHe de la collect ivite . On sait qu'il 
s' est traduit , dans le voca bula ire , pa r la rehabilitation du nlot rates, applique 
au poete, dont i l luanifeste r inspiration divineM. C ' est un tit re dont ehaeun, desor­

nlais ,  peut s� honorer,  quelque ha.ut plaee qu'il  soit dans la hierarehie sociale . La 

fievre poetique travaille les familles les plus authentiquenlent ronlai nes ; Horace 
s'amuse d 'UD engouenlent qui a eu raison des anciens prej uges : 

R onlae dulce diu fuit et sollenlne reclusa 
Jllane domo vigil are , elienti promere iura ,  
ca.utos nominibus rertis expendere nunlffios, 
luaiores audire , nlinori dicere per quae 
crescere res posset, nlinui dalunosa libido.  
)lutavit Dlentenl populus levis et  calet uno 

scribendi studio : pueri patresque severi 
fronde cOluas vineti cenant et carnlina dictant55• 

t"n ... 4sinius Pollion, un ,ralgius Rufus n'ont pas cru dechoir en se luesurant, l 'un 

dans le poesie dranlatique , rautre , senlble-t-il , dans l 'epopee , avec des profession -

53 11 1, 40 : a ngusto pectore Call imachus. 
54 )1. R unes, Gesch ichte des lrortts rate8, dans Fest schrift Kret schmer ( 1 926) , p. 202. 

Prenant rexpression a la  let t re ,  Fr . ... -\ l thei tu , dans sa deja elassique Röm isch e Rel igions­
gesch ich te , t. I I I  ( Berlin 1 933 ) ,  p. 67 et suiv . , a pret endu de lllont rer histori que nu'nt le roJe 
propheti que joue par les princi pa ux poet es du teInps . On ne peut dire qu" i l  y soi t  parvenu ; 
les exenlples qu� i l  invoque pret ent a diseussion et les t extes qu" il sol l ic ite se ret ournent contre 
sa t hese . . Ainsi lorsqu" Horace, Epist. II I ,  126 sqq. , caraeterise l " aetiv ite du poete, ce n'cst 
pas du tout une « Führerrol le ») qu � i l lui  prete, luais, tres exactenlent , le  röle uti l itaire (utilis 
1l rbi) et subalterne de Livius Andronicus et de ses successeurs : i l  COlllpose des l ivres a 
J ' usage de la jeunesse et des prieres pour le culte public .  

55 Epi8t. 11 1 ,  1 03-1 10.  
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nels comme Varius et Virgile56 •  Et nul n'aurait plus songe a taxer Horace d' in­
solence parce qu' il associait les noms des uns et des autres dans une confraternelle 
egalite et leur decernait une meme couronne51• 

Cette evolution faisait admirablement l 'affaire de Properce . Personne mieux 
que lui ne prit au serieux ce röle de vates, qui offrait a son ambition insatisfaite 
une compensation bienvenue. Le succes du l\lonobiblos lui permettait d'esperer, 
sur le plan litteraire , une celebrite que n'entacherait plus une conception surannee 
du metier de poete. l\'Iais encore fallait-il qu'il trouvat a sa poesie de nouveaux 
titres de noblesse. �Ieleagre etait UD trop petit seigneur pour qu'il se reclamät 
plus longtemps de ses epigrammes. L'histoire de l' elegie grecque lui offrait l' exemple 
d'un poete qui , a l'egal des plus grands, avait re<;u son inspiration d'Apollon et 
des Muses : c 'etait le Callimaque des Origines et de la lUponse auz Telehines. 
Peu importait que Ia matiere de l' Alexandrin differät sensiblelnent de Ia sienne . 
Callimaque etait, avec Philetas, le maitre indiscute du distique elegiaque, du 1noUis 
ve'fsus. C'est eux dont Properce va relever les pretentions et imiter les attitudes, 

Serta Philitaeis eertet R.onlana corymbis 
et Cyrenaeas urna ministret aquas58• 

11 est inutile de reproduire ici les nombreux vers dans lesquels Properce use, 
pour definir sa poesie, de fictions ou d'images empruntees a Callimaque. Notons 
seulement qu'il se donne pour le premier representant d'une nouvelle ecole59• 
Gallus, avant lui , n'avait done pas invoque le patronage de Callimaque. Tibulle, 
qui ne cite nulle part le pöete de Cyrene , ne parait pas s'en soueier davantage. 
Seul Ovide,  marehant sur les traces de Properce, avec lequel il etait lie d'amitie, 
multiplie les references aux deux auteurs hellenistiques60• C'est l'artifice de cette 
filiation qui a jete les philologues Dl0dernes dans les perplexites dont ils ont peine, 
aujourd'hui , a se degager. 

Les effets de l 'adhesion de Properce a l 'autorite de Callimaque n'ont pas ew 
immediatement sensibles. Le poete a eontinue de chanter Cynthia .  :\Iais, au fur 
et a mesure que s' eteint le sentiment qui la fit naitre , sa poesie devient plus im-

58 La didascalie du Thyeste, nliraculeusenlent conservee, nous fait connaitre le montant 
des honora ires re�us par V'arius pour sa piece. Honoraires et cadeaux ( Hor. , Epist. 11 l ,  
245 sq. ) perruet taient alors a u x  poetes d'accunluler des fortunes considerables .  Celle de Vir­
gi le s 'ele,ait ,  a sa mort , a pres de dix tnillions de sesterces ( Suet . -Donat . 1 3 ) .  Horace, qui ,  
dans le desordre q u i  suivit la lllort de Cesar, s'etait eleve une prenl iere fois, tout fils d' affran­
chi qu' i l  etait , au rang de chevalier, dut a la faveur d'Auguste de retrouver une seconde 
fois, avec l 'anneau d'or (Serm. 11 7, 53 ) ,  une fort une au moins equivalente au cena equestre. 

57 Serm. I 10, 40 sqq. ; cf. ibid. 8 1  sqq. , l 'enu nlt�ration des critiques dont il recherche le 
auffrage. 

58 I V  6, 2 sq. , dans le ponlpeux dehut de relegie Bur l 'Apollon d'.Actiunl ,  inspire par 
I ' Hymne a ApolIon de Callima que. 

59 .A.u deh ut de la pre nl iere elegie du Livre 111, ou il se represente en trionlphateur, eo­
trainant dans le sillage de ses roues la foule envieuse de ses riva ux. 

6 0  11 est significatif que les elegies d'Ovide qui ouvrent chacu n  des deuK pre miers livre.., 
d'Amorcs offrent des re nliniscences de Prop. 11 I ;  cf. R. Neu mann, Qua ratione Ovidius i1� 
A moribu8 8cribendis Propertii elegiis usus sit ( Göt tingen 1919 ) .  
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personnelle et litteraire61. Le pittoresque se substitue progressivement a J '  effusion ; 
le metier pallie les intermittences de ]a passion . C'est desormais a la vivacite de 
l'imagination , comme a l 'eclat de certains vers , que l 'elegie propertienne devra 
ses plus fortes seductions. Dans un visible effort po ur elargir le chanlp de son inspi­
ration et mettre son talent au service des idees cheres a I 'entourage d'Auguste, 
I' auteur fait une place toujours plus grande aux developpements moraux et patrio­
tiques. 11 en vient enfin a concevoir le dessein dont la singuliere elegie-preface 
du libre IV enregistre a la fois l '  anlpleur et le demi-echec : celui d'un recueil 
d'elegies exclusivement etiologiques, repondant au gout des contemporains pour 
l'histoire et les antiquites romaines,  et qui fera de lui ,  Properce , pour les sieeies 
a. venir , le « Callimaque romain »62. 

S'il est vrai qu'il faille reconnaitre Properce dans le poete elegiaque dont Horace 
ridiculise la suffisance63, COllllllent s 'etonner qu 'une alllbition si naivement affichee 
ait excite l ' ire de l 'auteur des Epitres ? La conseience qu'Horace avait des diffi­
cultes de son art faisait de lui l' ennemi de tout « anlateurisme » .  L' elegie ne pouvait 
que lui etre suspeete , en raison meDle de son histoire . Nous avons nlontre le röle 
du faeteur social dans le developpeDlent de la poesie latine ; peut-etre n 'est-il pas 
etranger au jugement critique d'Horaee. On adnlire a j uste titre la simplicite avec 
laquelle le confident de �Iecene parle de son origine : 

Nunc ad me redeo libertino patre natum , 
quem rodunt omnes libertino patre natum". 

11 n'en reste pas moins que les prejuges de eastes n'avaient pas entierement de­
sarme et qu'il en a souffert . K'a-t-il pas ecrit lui-meme, a l 'adresse d'un autre, ce 
vers dont le venin rej aillit curieusement sur son auteur : 

fortuna non mutat genus65. 

On eon�oit qu'il ait supporte impatiemment des succes litteraires Oll il pouvait 
sou�onner que la faveur mondaine avait seconde l'effort de l 'artiste. 11 avait mani­
festement une dent contre les poetes-chevaliers : 

Qui nescit versus , tarnen audet fingere. Quidni '? 
liber et ingenuus , praesertim census equestrem 
summaln nummorUDl vitioque renlotus ab omni66. 

11 11 vaut Ia peine de CODlparer a cet egard 11 29 avec I 3. Les deux eIegies ont presque 
meme argument . Mais la premiere vise a nous donner de Cynthia endormie la vision qu'en 
eut le poete ( v. 7); on la dira plus subjective , tandis que la seconde, qu'illustrerait luaint 
tableautin alexandrin, fait du poete l'acteur d'une petite scene imaginaire, decrite du reste 
a vec une exquise legerete. 

12  IV 1 ,  57-70. 
6 3  Epist. 11 ,  2, 90-101. Deja ancienne, l'hypothese nous semhle rallier, par sa vraisem-

hlance, la grande majorite des philologues Dlodernes. 
" Serm. I 6, 45 sq. 
15 Epod. 4, 6. 
6 6  A . P. 382 sqq. 

11 Museum Helveticum 
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Cet etat d 'esprit est peut-etre la meilleure explication , non seulement de l'anti­
pathie que lui inspire Properce, mais aussi du silence si remarquable qu'il observc 
a 1 'egard des « neoteroi ». 

Constatons pour terminer que si l'avenement d'Auguste a coincide avec l'avene­
ment du poete dans Ia societe romaine , et si l 'etat d'equilibre ainsi cree a favorise 
l'eclosion des chefs-d'reuvre� les conditions nouvelles ont aussi precipite la deca­
dence de Ia poesie latine. Nobles et chevaliers vont desormais se disputer les lau­
riers poetiques ; les satisfactions que la vie publique ne leur reserve plus, c'est 
avec leur plume qu'ils les voudront conquerir. On verra un ministre composer des 
tragedies , un consul dicter les nombreux chants d 'une epopee. Le prince lui-meme 
se meIers a Ia competition. Dans les auditoires ou se font les reputations, quelles 
chances s'offriront encore aux talents que ne recommandent ni le nom , ni la for­
tune, ni de puissantes protections ? La convention mondaine faussera necessaire­
ment le jeu de la critique et, soustraite a l '  emulation des classes , la poesie latine 
se figera bientöt dans le formalisme de la haute societe de I 'Empire. 
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